
y a une Suciété Provinciale organisée pour avec l qu'elle mérite, uais tois les
répandre parmi eux une instruction propre hommes devraient se persuader queleur exis-
à les mettre en état de faire dans leur mode tcnce dépend de l'agriculture, et dl l'agricul
de culture des améliorations et des progrès turc seule. Pourquoi, cet art ie serait-il pas
qui ne peuvent tourner qu'à leur avantage, le premier objet de la sollicitude de tous les
ainsi qu'à celui du pays généralement. La gouverneiens et du tous les peuples ? Sine
Société Prorinciale ne peut produire que du doute parce qu'on trouve à sc nourrir et
bien, et si elle parvient à créer un esprit de s sans s'inrmer d'où cela vient, et
recherche, le désir du progrès, parmi la po- si la source d'où cela vient ne tarira pit.
pulation rurale, (ce à quoi eile ta déjà réussi L'état de l'lru devrait être un, leçon
jusqu'à uni certain point,) elle auera plus fait pour eus. Qtionque aurait mait aux Ir-
pour- l'avatihge du pays que pas une des Su- ladais, il y a quelques années, que leur ré-
ciétés qui ont existé (dans le Bas-Canada. coIte d patates lourrait manquer, aurait fait
On ne ptuvait pas naturellement s'attendre rire se lui. Pous avons vu cette récolte
-à recueillir beaucoup île fruit, dès le comuuen- iimiquer et ols savons quelle conséquence
content ;uais "la semence est semége," et il désastreuse n est résulté o u le peuple
n'y il pas île doute qu'il n'en résulte ue ré- d'Irlande, la fadinue, la ort, dépopulation
colte abondantte. di pays, et d'nfutres maux horribles v décrire.

Ces déplorables résultats doivent être attri-
EXIILÇ.IlENCrS IE.N ArItuTUTuiL,.-NotssLb- bués riineipaleant àuit systie défectueux

jsàvon dacs les dinlérelts rapurats (I ce dogricultui. et à l'imprévoyance, o plutôt
expérieuces, publis dans les Transactions à l faute de lie compter pour subsister que
Oes grandes Soiétés 'Agriculture es lls sur une seule esîdc de récolte. On doit
Bretaiinique, que delfit presque omts les cils, conlure de l qu'il est mnéces aire de faire
le succs de l'ex quérience a dépendu de 'ar- en sorte que l'agriculture soit toujours dans
gent qui y a été Rnis libéralèrjuent ; et par un état florissanut, et de s'effl'rcer de tirer,
srncis nous entendons le cas o le produit a ti de toutes les ressources qu'elle leut,
a payé la1 dépense et donné cien outre titi 1)' ofitofir
raeson ale. E fait d'expéaiec, il ne faut
rien laisser d'imparfit, si l'on en veut ven - Les cultivateurs du sol ne connaissent pas
B une conelusion correcte. Le dét ut de leur pouvir, parce (ie rarement ils acissast
lesuccès de plusieurs expériences enoi t être cordialement e concrrt. Iln'y pas de pays
attribué qu'à l'îe exécution imparfaite de au mode où leur influence pourrait être plu
l'ouvrage, à l'insuflisaîîce (L lengrais, odu à prpondéraitte qu'en Cnada. Tout ce qu'il y
quelque a ut e ne etosité. Quae oin prfait a de nécessaire pour lour assurer cette in-
tout convenablenft, on réussit ordinaire- futience, est une éductionjudicieuse qui ferait
ment. Il yna des iultivantrs qui ne rétssisent iisparaitreles préjugés qui parai eux,
sus dans leurs expéiericcs, parce qu'ils ne et les uettrai en état de ge tnrnaitre eux-
foutt pas tout ce qu'il fudrait faire, et qui mômes, et'de connaitre cn même t lrps leurs
condanent le tout con e ino 'tlîêorie," intérêts et leurs devoir. et c'est ce qu'ils ne
qui leur a été rceoitndée par quelque lire peuvent apprendre comprendre parfaitement
ou qielquîejoural. Tout cultivateur, quelque sans ,une éducation judicieuse. Nu nots
parfaite iue soit sa pratique, éprouverait, en renfermons en poua-mênits, pour ainsi lire, et
lisant ces rapports, de l'encouragement à nu s nous imaginons que riel ne pe t nous n-
tenter <a nouvelles améliorations, s'il et avait tressr que ce qui d utr s torile d c près et hi.
les loyets. Os pettt lie pas regarder lit chiose rtoue pnt, et sotus regirlons avec envie ou
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